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VIN La surface de vignes bio ou en conversion 
a bondi de 22,8 % de 2007 à 2008 en Aquitaine

LE BIO, CHOIX LABORIEUX 
MAIS FRUCTUEUX
ORIANNE DUPONT

Damien Laurent, viticulteur à Saint-
Loubès, a sauté le pas, il y a un an, pour 
ne pas « polluer » sa famille, qui vit près 
des vignes. Il a rejoint le cercle des 
311 vignerons bio aquitains. « Depuis 
l’hiver dernier, je me suis rendu dans une 
soixantaine d’exploitations et, cette 
année, le nombre de demandes de 
conversion a doublé », note Etienne La-
veau, conseiller en viticulture bio pour la 
chambre d’agriculture de Gironde. Sur 
125 000 hectares de vignes, le départe-
ment compte 1 718 hectares de raisin 
bio et 1 064 en cours de conversion.

1 800 € le tonneau au lieu de 900 €
Outre le respect de la nature, l’intérêt 
des vignerons s’explique, notamment, 
par une hausse de 25 % de la consom-
mation d’aliments bio en 2008, en France. 
Par ailleurs, un vin de ce type se vend 
plus cher : jusqu’à 1 800 € le tonneau, 
contre moins de 900 € pour le vin clas-

sique. Mais la conversion est longue 
– trois ans – et coûteuse. Elle demande 
aussi une nouvelle approche de la viti-
culture. « Les produits sont naturels, 
donc moins chers, souligne Damien Lau-
rent, mais on passe plus de temps dans 
les vignes. » A chaque pluie, il faut les 
traiter et accepter « de voir de l’herbe et 
des taches sur les feuilles ». La conver-
sion peut également engendrer des per-
tes : Damien Laurent sait déjà que deux 
ou trois de ses 34 hectares ne donneront 
rien cette année. « Il y a des ratés sur les 
parcelles les plus sensibles. Avec les 
produits chimiques, on ne s’en rendait 
pas compte. On apprend à mieux connaî-
tre sa vigne. » D’ailleurs, en 2007 et 2008, 
années dévastatrices, « ce sont les pro-
ducteurs qui étaient le plus en contact 
avec la vigne qui s’en sont le mieux sor-
tis », rappelle Etienne Laveau. Autre 
difficulté, les salariés doivent adhérer à 
ce type d’agriculture. C’est pourquoi une 
partie des vignes utilisées pour la forma-
tion va bientôt passer au bio. W Damien Laurent, viticulteur à Saint-Loubès, a commencé sa conversion il y a un an.


